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1 Introduction 
Ce travail a été pour moi une réflexion menée pour répondre à deux besoins principaux : lutter 
contre l’échec scolaire et la démotivation en huitième année VSG et parvenir à mettre les 
élèves sur le chemin du projet personnel d’orientation professionnelle. Mon postulat était que 
ces deux besoins sont étroitement liés et que la motivation pour le travail scolaire revient 
forcément dès que l’adolescent sait identifier ses aspirations personnelles. 
Un questionnaire soumis à des élèves de fin de huitième année m’a permis de vérifier que les 
élèves sont découragés par les 14 points exigés en fin de neuvième année pour atteindre 
l’Ecole de Culture Générale. Or depuis l’orientation en fin de sixième année, tous poursuivent 
cet unique but, comme s’il s’agissait de corriger leur orientation. Déçus lorsqu’ils prennent 
conscience de la difficulté de satisfaire à cette exigence, ils baissent les bras. En effet, selon 
l’enquête réalisée par Valérie Gondoux Freléchoux pour le compte du Service Cantonal de 
Recherche et d’Information Statistiques (SCRIS), en 2005 seuls 26% des élèves de VSG 
(c’est-à-dire environ cinq élèves par classe) atteignent l’ECG, et moins encore le RAC II 
puisqu’il s’agit de 6% seulement d’élèves (c’est-à dire un à deux en moyenne par classe). Le 
questionnaire m’a permis de constater que la visite chez le conseiller en orientation ne fait 
qu’enfoncer le clou, c’est-à-dire qu’ils sont confrontés chez lui aussi au même discours : 
« Pour le moment, tes résultats scolaires ne te permettent pas d’envisager le projet de 
formation que tu désires. » Cette dure prise de conscience force les élèves à revoir leur projet, 
ou plutôt à abandonner leur rêve. Ainsi, souvent, à l’image de cette déprime passagère, les 
résultats et la motivation scolaires baissent. Les parents sont inquiets, les enseignants 
également, et, ensemble, nous assomons les jeunes en les incitant à faire des stages, à aller 
trouver le conseiller en orientation, à mieux travailler à l’école,… L’élève se trouve alors au 
centre d’une spirale qui l’entraîne bien malgré lui vers une issue qui n’est pas celle qui lui 
plaît vraiment, mais qui va soulager son entourage !  
 
Un trop grand nombre d’élèves de VSG ont cet objectif vide « d’aller au gymnase ». Souvent, 
les parents sont convaincus que l’école de culture générale (ECG) correspond à l’ancienne 
voie diplôme, d’où cette dénomination erronnée de “gymnase ” employée dans le milieu 
familial. A la fin de la première année d’ECG toutefois, les élèves sont amenés à choisir une 
option qui est en fait bien plus que cela. Il s’agit de choisir un domaine professionnel : 
sociopédagogique, santé, socioéducatif, économie et commerce, artistique. L’ECG demeure 
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donc avant tout une école pré-professionnelle qui prépare aux hautes écoles spécialisées, mais 
pas aux facultés universitaires. L’élève de VSG qui poursuit un projet de type académique 
doit donc viser un racordement en fin de 9ème ou durant son parcours en ECG ce qui lui 
permettra d’obtenir une maturité en fin de gymnase. Le souhait familial – car au cours des 
entretiens, je remarque qu’il est émis autant par les parents que par les adolescents – d’aller au 
gymnase est plus souvent lié au fait d’avoir plus de temps pour mûrir un projet professionnel 
qu’à celui de poursuivre un projet clairement défini. Cependant il me semble clair qu’il serait 
bien plus facile pour ces élèves de se donner les moyens d’atteindre l’ECG, si le projet 
professionnel était plus clair plus tôt. 
2 Problématique 
Après quatre années de pratique de la maîtrise de classe en VSG, j’ai pu m’apercevoir qu’il 
était difficile pour ces élèves de la voie médiane de se construire un réel projet professionnel. 
Si la 7ème année est relativement difficile à gérer pour les enseignants parce que l’âge des 
élèves fait que leur comportement devient plus tumultueux, le travail scolaire se passe 
relativement bien. La huitième année cependant est une année creuse : les résultats baissent, 
les comportements contestataires font place aux états d’âme. Pendant les entretiens avec les 
parents, je me suis aperçue que le seul champ dans lequel j’allais puiser pour essayer de sortir 
l’élève de ce marasme était celui du projet professionnel. Mais à part proposer un stage ou 
une visite chez le conseiller en orientation, je n’avais pas d’autres cordes à mon arc.  
La position du maître de classe est délicate dans cette problématique de projet personnel. En 
effet, il appartient à deux camps en même temps : celui de l’école qui juge, et celui de 
l’entourage qui accompagne le jeune sur le chemin de la réflexion personnelle. C’est pourquoi 
j’ai choisi de faire passer des questionnaires plutôt que des entretiens car cela permet aux 
élèves de garder l’anonymat et d’être ainsi plus francs dans leurs réponses. 
Ces questionnaires m’ont permis d’identifier les besoins des jeunes et les obstacles à 
surmonter. 
Le but de ce travail est de développer une séquence qui permettrait d’une part à l’élève de 
devenir un acteur à part entière de cette construction de projet professionnel, en agissant plus 
tôt et plus régulièrement dans l’année scolaire, et qui permettrait d’autre part à l’enseignant de 
se positionner plus clairement comme accompagnant, en adoptant la bonne posture. En effet, 
je suis convaincue que c’est en aidant les adolescents à mieux se connaître, qu’ils pourront 
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alors retrouver la motivation nécessaire pour s’informer, se projeter et se donner les moyens 
d’atteindre leur objectif. 
L’ensemble des concepts liés à cette problématique est large et varié. Il convient de bien les 
différencier afin de suivre un fil conducteur clair. En effet, les dimensions sociales, 
économiques, culturelles, familiales, ou même encore de genre constituent d’énormes 
domaines qu’il conviendrait d’étudier à eux seuls. Je ne m’attacherai donc dans mon travail 
qu’au rôle de l’enseignant et à la dimension personnelle des élèves, puisque mon but est de 
leur proposer une activité qui leur permette de mieux se connaître, afin de clarifier leurs 
besoins et afin de retrouver la motivation nécessaire à la poursuite de leur projet. En outre les 
autres dimensions seront toujours latentes et il me faudra en tenir compte, car toutes sont liées 
les unes aux autres et participent de cette même problématique. 
2.1 Cadre conceptuel 
2.1.1 Le rôle de l’enseignant 
Il convient qu’un enseignant se transforme en « accompagnant » lorsqu’il est amené à mener 
des activités concernant la transition école-métier. En effet, les adolescents véhiculent des 
représentations sur le monde professionnel que nous devons apréhender, si l’on veut pouvoir 
les faire évoluer. Or on touche là une dimension très personnelle de l’élève et notre position 
d’enseignant peut être une barrière à une quelconque évolution. Car il ne s’agit pas de corriger 
l’élève en lui donnant des informations justes sur les possibilités de transition professionnelle. 
Il faut savoir reconnaître une certaine vision des choses et clarifier ensemble les points qui le 
nécessitent. Il faut comprendre quelles représentations mentales l’élève s’est construites, pour 
lui permettre de les faire évoluer. L’enseignant est donc amené à changer de posture, puisqu’il 
doit prendre en compte des dimensions sociologiques et psychologiques, lorsqu’il aborde avec 
ses élèves des questions d’orientation. 
2.1.2 L’élève et son environnement 
L’élève n’est pas seul dans sa construction des conceptions du monde des métiers, il est 
entouré par ses parents, sa famille, ses amis. Ces « représentations concernent donc des 
savoirs, mais aussi des valeurs et une façon de voir le monde et de s’y comporter. […] 
L’impact des familles sur le niveau d’aspiration et sur la différenciation des itinéraires est 
connu depuis les grandes études sur l’échec scolaire. » (Guigue M., 2001, pp 12-13) Il y a 
donc ici une forte charge émotionnelle avec laquelle l’enseignant doit jouer, mais il y a 
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également une certaine inconstance du projet de l’élève qui est influencé par de nombreux 
facteurs. 
2.1.3 L’élève et la fluctuation de son projet 
« Recueillir des points de vue sur l’orientation à des moments différents permet de saisir la 
temporalité et la fluctuation des choix »(Guigue M., 2001, p. 18) comme le montre l’étude 
réalisée sous la direction de Michèle Guigue. « La première étape de l’orientation, lorsque 
tout semble théoriquement ouvert, place [l’adolescent] dans une situation plutôt inquiétante. » 
(Guigue M., 2001, p. 19) Cette inquiétude se traduit souvent par une attitude impertinente ou 
désintéressée à l’encontre des activités qui lui seront proposées pour se construire un projet. 
Tandis que lors de la seconde étape, lorsque un projet professionnel se dessine, l’élève se 
montre positif et travaille à la construction de ce projet. De tous temps, lorsque l’adulte 
s’attèle à cerner les raisons des choix, il faut qu’il soit conscient que le discours de 
l’adolescent sera imprégné de justifications qui lui permettent « d’assumer des choix qui ont 
évolué au fil du temps, en fonction des résultats scolaires, mais aussi d’expériences et 
d’opportunités. […] Le point de vue sur l’orientation est donc souvent dynamique. Pour le 
chercheur, ce point de vue est marqué par l’opacité des déterminants […]. L’impact de 
dimensions sociales et culturelles, l’éducation familiale ont un effet d’imprégnation dont il est 
difficile de prendre conscience, surtout au moment de l’adolescence. » (Guigue M., 2001, 
p.20) 
2.1.4 La pluralité des sujets. 
On peut donc dire que l’orientation concerne tous les élèves, mais que tous ne la vivent pas de 
la même manière. C’est pourquoi, il s’agit de donner la parole aux élèves et de les écouter. Il 
faut les aider à mieux se connaître en les aidant d’une part à explorer leurs intérêts et les 
caractéristiques de leur personnalité, d’autre part à repenser le chemin effectué jusqu’à 
présent, afin de mieux stabiliser la suite du parcours depuis ce moment. Mais chaque élève est 
un cas particulier et la réalité de la classe ne nous donne pas toujours l’occasion d’ouvrir cet 
espace de parole individuelle. 
2.2 Cadre théorique 
2.2.1 L’orientation scolaire 
Dans notre société, la vocation professionnelle est une part importante de la construction de 
soi. En effet, selon ses qualités personnelles – compétences, qualifications, expérience – 
l’individu va pouvoir prendre sa place au sein d’une « communauté professionnelle ». « Le 
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problème d’orientation n’est donc plus de prévoir si l’individu pourra apprendre tel ou tel 
métier, mais s’il pourra s’adapter aux conditions de travail et se reconnaître dans les 
représentations collectives et attitudes propres à tel ou tel collectif de travail. » (Guichard J. et 
Huteau M. 2005, pp. 13-14) On notera ici que le travail d’orientation est qualifié de travail de 
prévision, et qu’il s’agit donc de quelque chose d’extrêmement changeant. D’autre part, 
l’évolution du concept d’apprendre un métier vers celui de s’adapter et de se reconnaître 
dans un collectif professionnel montre l’évolution du monde du travail. A l’heure actuelle, 
l’instabilité de l’emploi, mais aussi le concept d’épanouissement personnel, font que rares 
sont les personnes qui n’occuperont qu’un seul poste de travail tout au long de leur carrière 
professionnelle. 
Dans le cadre scolaire, la première expérience d’orientation pour les élèves est celle de la 
répartition en trois voies au terme du cycle d’orientation, à l’âge de onze ans en moyenne. Ces 
trois voies correspondant aux aptitudes scolaires des élèves, cette orientation laisse des traces 
dans le vécu personnel de chacun, surtout chez ceux qui auront été déçus par cette sélection. 
L’enjeu de l’orientation professionnelle scolaire sera donc de redonner aux élèves la 
confiance en soi nécessaire au développement d’un projet. 
On pourrait résumer l’orientation scolaire par cette question : quelle formation choisir compte 
tenu des résultats, du parcours scolaire effectué et des attentes personnelles et familiales ? Si 
les deux premiers termes sont factuels, les attentes personnelles et familiales sont du domaine 
des représentations mentales. Michel Huteau (1982) a cherché à comprendre comment les 
jeunes élaborent des préférences et comment ils les hiérarchisent. Il divise les représentations 
en deux groupes : représentation de soi et représentation des professions. Chaque groupe est 
défini par des éléments de croyance et d’information. Les représentations mentales sur les 
professions sont influencées par deux facteurs. D’une part, le genre, selon lequel l’enfant s’est 
construit un ensemble de professions correspondant à son sexe, d’autre part le prestige social 
qui, dès l’adolescence, amène le jeune à hiérarchiser les professions. Ainsi il effectuera son 
choix selon deux critères : mon degré de formation sera au moins égal à celui de mes parents, 
mais il correspondra également à mes capacités. Notons ici la détresse que peut ressentir un 
élève qui à l’adolescence prend conscience de son incapacité à satisfaire cette double 
exigence de choix. 
L’intrication des facteurs personnels, familiaux, sociaux et scolaires a été analysée par 
Bernadette Dumora (1990). Elle a défini deux processus selon lesquels les élèves répondent à 
la question de leur orientation : la réflexion comparative et la réflexion probabiliste. La 
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première concerne les jeunes entre dix et seize ans. Il s’agit de se comparer avec des modèles 
et désirer ressembler à ces derniers. Si dans un premier temps cette comparaison se fait sans 
que le jeune puisse justifier pourquoi il souhaite ressembler à ce modèle, il développe ensuite 
des arguments issus de cette comparaison établissant une liste de points communs. La 
réflexion probabiliste est quant à elle directement liée à l’expérience scolaire de l’adolescent 
et concerne les jeunes entre onze et seize ans. L’incertitude liée aux résultats scolaires amène 
le jeune à passer de la conviction que « qui le veut, le peut » à celle qu’il doit élaborer 
plusieurs scénarios selon l’évolution probable de ses résultats. L’école occupe donc une place 
centrale dans la question de l’orientation scolaire. 
En effet, l’image de soi que se construit l’élève est fortement liée à celle que l’école lui 
renvoie de lui-même. Les jeunes en situation d’échec auront donc de la difficulté à se trouver 
des qualités leur permettant de se projeter dans un métier. L’orientation professionnelle 
scolaire doit donc poursuivre deux buts : aider les élèves à se procurer les informations 
nécessaires sur les filières de formation, mais aussi les aider à trouver des informations sur 
eux-mêmes. 
2.2.2 Le travail en projet 
Le but de la pédagogie du projet est d’encourager l’élève à l’autonomie, de le rendre 
responsable de ses apprentissages, parce qu’elle part du principe que « c’est en agissant que 
l’élève se construit. » (Bordalo I. et Ginestet J.-P., 1993, p.7) Il s’agit donc de rendre l’élève 
actif et non plus passif comme dans une grande majorité de situations scolaires où l’élève 
reçoit les connaissances et tente de se les approprier. C’est « la combinaison des moyens 
permettant l’atteinte des objectifs fixés, autrement dit une chaîne d’actions permettant 
d’atteindre un but : c’est ce que l’on veut obtenir mais aussi la manière dont on veut 
l’obtenir. » (Bordalo I. et Ginestet J.-P., 1993, p.8) Si, avec la méthode des objectifs, l’école 
communique aux élèves ce qu’ils doivent atteindre, l’élève n’est que rarement amené à 
s’exprimer sur le contenu de ces objectifs, ou sur le chemin à parcourir pour y arriver. Or dans 
la situation du projet personnel, pour qu’un sujet puisse acquérir une compétence personnelle, 
il est important, comme le signale Denis Pelletier, qu’il ne soit « ni soumis à l’autorité, ni 
dépendant d’un expert ». (Bordalo I. et Ginestet J.-P., 1993, p.6) Pour que l’école puisse offrir 
le cadre favorable à l’élève au développement de son projet personnel, il faut qu’elle tienne 
compte de cette difficulté. Le maître qui animera les séquences de préparation à la transition 
professionnelle doit changer de rôle : il ne doit plus représenter l’autorité, ni être un expert. Il 
doit également accepter ce nouveau mode de travail où les élèves sont entièrement actifs dans 
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le développement de la séquence, ce qui apporte une part de flou, mais qui est compensée par 
le fait que l’objectif à atteindre reste quant à lui clair tout au long de la séquence. 
L’autre avantage de ce travail en projet, c’est qu’il fait travailler les élèves en groupe. Au 
début d’une séquence, la confrontation des représentations des différents sujets permet la 
naissance de la pensée créatrice. Le conflit socio affectif permet, selon Piaget, la décentration 
de l’individu. Il peut donc mieux réfléchir à une problématique puisqu’il ne s’agit plus d’un 
thème qui ne le touche que lui, mais qui touche aussi d’autres personnes et qui les touche 
différemment. D’autre part, plus les représentations sont nombreuses, plus on a de chance de 
dresser une liste exhaustive des besoins.  
En résumé, on pourrait dire que « si l’on veut motiver un individu, [il est nécessaire] de lui 
laisser prendre un peu de pouvoir » et qu’il faut tenir compte « de la part d’affectivité et de 
création que recèle tout travail humain. » (Bordalo I. et Ginestet J.-P., 1993, p.115)  
2.2.3 L’activation au développement vocationnel et personnel (ADVP) 
Elaborer son projet, c’est tenter de faire se transformer son rêve en réalité, avec toutes les 
surprises et/ou les désillusions que cela comporte. Il faut donc développer des compétences 
pour mener à bien son projet personnel. 
Comme Denis Pelletier et ses collaborateurs l’ont démontré, l’orientation est « un processus à 
vivre » et le défit pour le conseiller est de parvenir à mettre en œuvre les conditions 
nécessaires au développement de ce processus. Pour y parvenir, il doit savoir comment 
fonctionnent les individus. On pourrait donc résumer ainsi le rôle du conseiller : il doit donner 
les outils au sujet dont ce dernier a besoin pour se connaître et faire son choix, et en même 
temps réunir les conditions nécessaires au bon développement de ces outils, en comprenant 
notamment comment fonctionne le sujet. 
Les travaux menés sous la direction de D. Pelletier rappellent quels sont les processus 
cognitifs de l’esprit et les exploitent pour mettre en recherche les sujets, ce qu’il nomme 
l’activation. 
L’expérience personnelle des sujets tient un grand rôle dans le développement de leurs 
représentations. Mais les représentations sont des données abstraites et liées à l’affect. Il faut 
donc les manipuler délicatement. Dans un premier temps, il faut les transformer en quelque 
chose de plus concret, en ce que Pelletier nomme un objet expérentiel. Ainsi l’objet perd de sa 
valeur affective et devient manipulable par le sujet. Mais dans un second temps, il faut savoir 
reconnaître cette part affective qui va permettre une plus grande implication du sujet. En effet, 
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il est plus facile de se sentir concerné par une activité qui fait appel à une expérience 
personnelle préalable, à une certaine représentation de l’objet. 
L’implication d’un sujet est plus grande lorsqu’il interagit avec d’autres. Chacun est 
concentré sur l’objet et met donc en œuvre des comportements spontanés de collaboration ou 
au contraire d’isolement, voire même de compétition. Cette réaction propre à chaque individu 
induite par le travail en groupe renseigne le sujet sur lui-même et lui permet de mieux se 
connaître. 
Tout intervenant qui souhaite rendre les sujets actifs doit donc se poser les questions 
suivantes : « comment traduire un thème à discuter en activité à faire ? Comment matérialiser 
un principe à découvrir ? Comment transformer ce qui est sémantique (objet abstrait) en 
figural ou comportemental ? » (Pelletier D. et Bujold R., 1984, p.163) 
Selon Pelletier et ses collaborateurs, il faut proposer une démarche systématique qui se fixe 
sur un processus constitué de quatre tâches qu’il nomme exploration, cristallisation, 
spécification et réalisation. 
L’exploration consiste à être curieux. Le sujet doit s’ouvrir le plus possible en s’informant sur 
les différents métiers qu’il envisage, mais il doit en parallèle faire un voyage intérieur : quels 
sont mes qualités, mes défauts, mes désirs, … A l’issue de ce travail d’exploration, le sujet 
sera donc à même de faire coïncider les métiers qu’il envisage avec ses goûts, ses valeurs, 
mais cela peut également lui permettre de s’ouvrir à de nouvelles professions. Cette étape où 
sa pensée se met en ordre constitue la tâche de cristallisation. C’est donc le moment où des 
préférences se dégagent. Arrive un moment où il ne suffit plus d’avoir des préférences mais 
où il faut faire un choix. La tâche de spécification consiste alors à faire se croiser les désirs de 
la personne et les possibilités de réalisation. Après avoir exploré ses possibilités et les avoir 
restreintes en fonction de celles du marché du travail, il doit passer à la réalisation de son 
projet. C’est-à-dire qu’il doit s’engager, faire des démarches, éventuellement prévoir des 
plans de rechange, c’est la tâche de réalisation. 
Grâce à ce processus, l’individu est amené à travailler sur lui-même, sur le monde du travail 
et sur son entourage. Il devient « de plus en plus habile et intéressé à se comprendre et à tenir 
compte de son expérience. […] Il se met à lire la réalité à partir de l’expérimentation qu’il en 
fait plutôt qu’à partir d’une référence extérieure comme celle de l’expert. » (Pelletier D. et 
Bujold R., 1984, p.174) Le sujet reprend confiance en lui, parce qu’il prend conscience de ses 
propres compétences. Il est actif. 
Christine Jotterand Christinger 06/2010 11 /30  
3 Démarche méthodologique 
3.1 Population 
Il s’agit d’une classe de dix-neuf élèves de VSG constituée de dix filles et neuf garçons dont 
la moyenne d’âge est de quatorze ans. La plus grande partie de ces élèves est issue d’un 
milieu aisé, et les parents ont, pour la plupart, un niveau de formation supérieur. 
3.2 Méthode de récolte des données 
Le questionnaire anonyme m’est apparu un bon moyen pour deux raisons. D’une part, la 
situation scolaire rend difficile une discussion « à visage découvert ». L’élève peut trouver 
gênant d’aborder ces questions avec son enseignant. Il peut dès lors donner des réponses qui 
lui semblent correctes dans une perspective d’attentes scolaires, mais pas correctes d’un point 
de vue personnel. D’autre part, les adolescents ont parfois de la peine à s’exprimer sur une 
problématique qui ne leur est encore que peu familière. Leur vocabulaire dans le domaine est 
limité. 
En effet, une fois que les élèves avaient complété le premier questionnaire aux questions 
ouvertes, j’ai pu constater que certaines questions n’obtenaient pas de réponses ou même que 
les élèves répondaient « je ne sais pas ». C’est pourquoi j’ai choisi d’en proposer un second à 
réponses multiples. 
Les questionnaires se trouvent en annexe. 
4 Analyse des données 
4.1 Résultats et commentaires 
Peu d’élèves savent indiquer le parcours de formation de leurs parents, et, s’ils le font, cela 
reste très général. On peut faire trois hypothèses : la population est issue d’un milieu social 
moyen à élevé. Les parents ont de hautes aspirations pour leur progéniture et se gardent 
peut-être de bien expliquer leur propre parcours, pas toujours idéal… Souvent les deux 
parents travaillent et ne passent que peu de temps avec leurs enfants ; ceux-ci ne savent pas 
alors très bien ce que font leurs parents. Lorsque la mère est femme au foyer, les enfants 
ignorent qu’avant d’être maman, leur mère a suivi une formation et avait un métier. 
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La majorité est satisfaite d’être en VSG, même si “l’injustice ” des 14 points pour atteindre 
l’ECG est largement ressentie. 
 
Les élèves ne semblent pas maîtriser le moment de l’orientation. La plupart pensent avoir été 
orientés en fonction des notes. Quelques-uns relèvent cependant leur attitude face au travail 
et/ou leur comportement. Deux n’ont rien répondu à cette question. 
 
Plus de la moitié a un projet, et dans la frange restante la plupart ont identifié le domaine vers 
lequel ils souhaitent se tourner. Un seul répond que son projet professionnel est l’ECG. 
 
Tous imaginent être indépendants (deux se voient même déjà avec une famille) dans dix ans, 
et tous espèrent avoir trouvé un métier et être installés. Leurs seules craintes demeurent dans 
l’incertitude du choix de formation, la difficulté de la formation envisagée, et la conjoncture à 
l’issue de la formation. Cette question a mal fonctionné. Certains n’ont pas précisé leur 
réponse en fonction des trois moments indiqués dans la consigne. Si c’était à refaire, je 
présenterais l’énoncé autrement :dans 3 ans : ___________ ; dans 5 ans : ____________ ; 
dans 10 ans : ____________. 
 
La moitié des élèves s’est déjà rendue aux bureaux de l’orientation professionnelle, qui ne se 
trouvent pas dans l’école. La plus grande partie d’entre eux se disent déçus des informations 
reçues, voire même découragés. 
 
La connaissance des différentes voies possibles après l’école obligatoire ne varie pas entre les 
élèves qui se sont déjà rendus à l’orientation professionnelle et ceux qui ne s’y sont pas 
encore rendus. Tous évoquent trois voies possibles : le gymnase, l’apprentissage, ou une autre 
école. Tous connaissent les conditions nécessaires à l’entrée de ces trois voies. Peu d’élèves 
cependant parlent du RACII et des conditions d’entrée. On peut donc s’interroger sur la 
confusion des titres obtenus à l’issue de ces deux institutions que sont l’Ecole de Maturité et 
l’Ecole de Culture Générale. Car si les élèves sont conscients qu’il y a une différence au 
« gymnase » entre les cours pour les VSG et les VSB, le sont-ils également sur la différence 
des buts de formation de ces deux écoles ? 
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Suite à l’analyse globale de ces questionnaires, j’ai abouti à un deuxième questionnaire, que 
j’ai fait passer une semaine plus tard aux mêmes élèves. Il en ressort les conclusions 
suivantes : 
 
Les élèves discutent parfois/souvent avec leurs parents, mais aussi avec leurs amis de leurs 
projets professionnels. Aucun n’a dit qu’il ne le faisait jamais, ce qui démontre bien qu’il 
s’agit d’une réelle préoccupation individuelle et/ou familiale. 
 
Cependant l’école reste absente de cette gestion d’orientation professionnelle, car si la 
majorité répond en parler parfois avec les enseignants, plus de la moitié disent ne pas se sentir 
aidés par l’école dans cette recherche d’une voie professionnelle. Et une majorité avoue ne 
pas aimer que l’école aborde ces questions privées. 
 
Si la moitié des élèves avouent leur crainte de décevoir leurs parents, la quasi totalité se 
sentent soutenus dans leur projet et ne se sentent de même pas contraints de suivre une voie 
qui ne leur plaît pas. Ainsi une large majorité avoue ne pas souhaiter faire un métier qui plaise 
aux parents ou aux amis. 
 
Presque tous souhaitent un métier qui les rende heureux, qui leur permette de gagner 
beaucoup d’argent et qui soit considéré comme « un bon métier ». Une moitié d’entre eux 
aimerait encore que ce métier soit original. On peut ici s’interroger sur ce que peut bien être 
« un bon métier » s’il ne s’agit pas qu’il plaise aux parents et aux amis ? Est-ce seulement un 
métier qui offre un bon salaire ? 
 
Il est difficile de voir une incidence de leur jeune âge sur leur faculté à faire des projets, car la 
classe est partagée entre ceux qui se sentent trop jeunes et ceux qui au contraire ne le 
ressentent pas. D’autre part, une majorité se réjouit de quitter l’école afin de devenir 
indépendant et plus de la moitié avouent ne pas souhaiter faire de longues études. Si l’on 
n’observe pas de différence significative entre les filles et les garçons sur le premier point, en 
ce qui concerne la durée des études, les filles sont plus nombreuses à avouer ne pas souhaiter 
qu’elle soit longue, tandis que les garçons sont très partagés. 
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4.2 Analyse 
Ces questionnaires m’ont permis de sélectionner quelques points sur lesquels travailler pour 
développer la séquence d’animation proposée au point 5. Tout d’abord, le fait que l’école – et 
conjointement l’enseignant dans ce procédé de recherche – doit pouvoir offrir un autre cadre 
que celui de l’autorité et des savoirs qui y est habituellement proposé. Les questionnaires ont 
montré que l’école était absente de cette recherche de profession et même que certains 
n’aimaient pas qu’elle s’en mêle. Ensuite il m’a semblé que les attentes des parents et des 
enseignants concernant la faculté de se projeter dans l’avenir des enfants étaient trop élevées 
et ne tenaient pas compte du manque d’expérience et de compétences dans ce domaine des 
élèves. Les questions sans réponses dans les questionnaires me laissent penser que c’est de 
vocabulaire dont les élèves manquent, de clés pour comprendre le « charabia » employé dans 
le domaine de l’orientation. Finalement, le développement d’un projet personnel est une 
activité individuelle, mais qui se construit sous l’influence de nombreux facteurs externes : les 
attentes des parents, les représentations qu’ont les jeunes du monde des métiers, les 
discussions qu’ils ont entre eux faisant évoluer encore ces représentations, le discours de 
l’école, … Chaque élève est donc au centre d’une spirale et doit s’y sentir seul. Or tous disent 
discuter avec leurs amis et/ou leurs parents. Il faut donc amener les élèves à en parler en 
groupe à l’école pour les aider à affiner leurs envies, pour leur permettre de partager leurs 
craintes, mais surtout pour les aider à en tirer parti. Il faut leur donner les moyens d’aller au-
delà de la simple évocation, expérience qu’ils vivent régulièrement avec leur entourage. 
5 Proposition d’une séquence 
5.1 Démarche 
Dans cette séquence les étapes de la quatrième partie correspondent à un moment du 
processus qui convient davantage à la neuvième année qu’à la huitième. Je ne développe donc 
pas ces étapes. Les fiches proposées dans la séquence se trouvent en annexe. 
 
Première partie : l’exploration 
A. faire émerger les représentations : 
Mode de travail : groupe, réalisation d’un panneau de 
synthèse par groupe. Puis mise en commun en 
comparant les panneaux en faisant ressortir les points 
communs et les différences. (fiche 0) 
C’est quoi « être adulte » ? 
Quelles qualités faut-il avoir pour travailler ? 
Qu’est-ce qu’un « bon travail » ?  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B. élaborer un lexique : 
travail de définition (fiche 1),  
mode de travail : individuel puis en petits groupes. 
Finalement mise en commun par des jeux de rôle ou 
des mimes. 
Que signifient ces adjectifs qualificatifs ? 
C. Associer qualités et tâches professionnelles : 
Mode de travail : petits groupes. 
Associer des métiers et des qualités. Mise en commun. 
Quelles qualités faut-il avoir pour quelle profession ?  
et/ou  
Quelles professions correspondent à ces qualités ? 
D. s’auto-évaluer : 
Mode de travail : individuel 
A l’aide des listes de qualités de l’étape précédente, 
l’élève fait une liste des qualités qu’il pense lui 
correspondre. Il essaie ensuite de se trouver des 
défauts, en tout cas qui le seront dans le monde du 
travail, p.ex. le manque de ponctualité. 
A l’aide de la liste « clé intérêts-métiers » de 
l’ONISEP, l’élève essaie d’affiner ses intérêts, sans 
encore chercher à quels métiers cela correspond. Il 
s’interroge également sur les conditions de travail 
qu’il souhaiterait vivre (fiche 2). 
Quelles sont mes qualités ? 
mes défauts ? 
mes intérêts ? 
Dans quelles conditions de travail pourrais-je 
travailler ? 
E. évaluer et faire évoluer : 
Mode de travail : par paires ou petits groupes de trois 
ou quatre maximum. Confiance et respect 
indispensables pour que cette étape soit constructive 
et non destructrice ! 
Chacun essaie de définir quelques qualités et défauts 
d’un camarade, puis par deux ils confrontent leur 
vision personnelle d’eux-mêmes avec celle d’autrui 
(fiche 3). 
Quels sont les qualités et défauts de mes camarades ? 
Deuxième partie : la cristallisation 
Elaborer des projets : 
Mode de travail : individuel. L’élève refait le chemin 
et peut ainsi compléter une fiche de synthèse des 
différentes étapes d’exploration de la première partie. 
Il peut alors commencer à réfléchir à des métiers qui 
correspondent à des éléments de cette synthèse. Mais 
ces métiers ne doivent pas correspondre au plus grand 
nombre de critères. L’élève s’ouvre sur des possibles, 
mais ne procède pas encore au choix. Il élabore une 
liste de métiers qui l’intéresseraient (fiche 4). 
Quels projets avec mes qualités, mes goûts, mes 
valeurs ? 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Troisième partie : la spécification 
A. S’informer sur les formations professionnelles : 
Mode de travail : petits groupes rassemblés selon les 
métiers listés lors de l’étape précédente de 
cristallisation. Ensemble les élèves cherchent des 
informations sur les métiers qui les intéressent : 
formation à suivre, exigences à l’entrée de ces 
formations, qualités requises pour ces métiers en 
utilisant le site de l’OSP et les fiches InfOP. Chaque 
groupe prépare des posters de présentation pour les 
métiers sur lesquels ils se sont renseignés. 
B. Croiser désirs et possibles : 
Suite à ces présentations, on demande à l’élève de 
hiérarchiser les métiers de sa liste de deux manières : 
a) selon l’intérêt qu’ils suscitent chez l’élève, 
b) selon leur degré de réalisation potentielle. 
Le recoupement de ces deux classements permet alors 
à l’élève de passer à l’étape de réalisation. 
Quelles sont mes qualités pour mon projet ? 
Ai-je les qualités requises pour mon projet ?  
Quatrième partie : la réalisation 
A. Comparer les différentes filières, élaborer 
différents scénarios. 
(Lors de cette étape, les stages sont à mener en 
parallèle.) 
Quel métier correspond le mieux à la fois à mes 
intérêts et à un projet réalisable ? 
B. Se donner les moyens d’atteindre ses objectifs :  Comment développer les qualités requises pour la 
réalisation de mon projet : à l’école, dans mon 
quotidien, mes loisirs, … 




La principale difficulté de ce sujet a été de développer un questionnaire efficace qui permette 
des réponses honnêtes des élèves et ainsi une identification plus précise des besoins. Lorsque 
j’ai développé les questionnaires pour ce travail, mes connaissances théoriques sur le sujet 
étaient très minces. Au fur et à mesure que j’ai avancé, j’ai ressenti un flou qui provenait de 
ce décalage entre les questionnaires et leurs réponses, et le but que je poursuivais. En effet, 
mon but correspondait à mon besoin de trouver des outils pour mieux mener les activités 
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d’Approche du Monde Professionnel. Or les questionnaires proposés aux élèves m’ont permis 
de mieux saisir où ils en étaient de leur processus d’orientation, mais ne m’ont pas vraiment 
permis de définir leurs besoins en terme de transition professionnelle. Les réponses à ces 
questionnaires, je les connaissais déjà en quelque sorte. Elles alimentaient mon intuition d’un 
lien entre le manque de consistance du projet personnel et le manque de motivation. En ce 
sens, ces questionnaires ont au moins eu l’effet de me conforter dans la nécessité de mener 
une réflexion sur le sujet de l’accompagnement que je pouvais alors leur offrir pour les aider 
dans la construction de ce projet.  
La séquence que je propose dans ce travail est une activité à mener en 8ème année, je pense 
cependant qu’elle est le fruit d’une démarche personnelle et qu’elle correspond donc au 
besoin que je ressentais de trouver les outils qui me permettent de me sentir mieux armée dans 
l’accompagnement des élèves en terme de transition. Toutefois, je pense que le fait de vivre 
les activités en tant que sujet plutôt qu’en tant qu’animatrice seulement me permettrait de 
mieux ressentir les étapes du processus, de mieux les intégrer, tout comme je souhaiterais 
également vivre une fois les activités proposées par le conseiller en orientation. 
Pour conclure, je pense que ce changement de rôle de l’enseignant devient plus aisé avec 
l’expérience, ainsi que la faculté de mener les activités de la manière la plus efficace possible. 
Ce travail représente donc pour moi la découverte d’un immense domaine de l’enseignement 
que je me réjouis de continuer d’explorer et le point de départ d’une longue aventure.  
6.2 Prolongement 
Ce travail présente le développement d’une séquence à animer dans une classe de huitième 
année. Evaluer la portée de cette activité après l’avoir menée permettrait d’apporter les 
ajustements nécessaires. La classe avec laquelle j’avais commencé ce travail n’est plus la 
classe dans laquelle j’enseigne aujourd’hui. J’ai en effet changé d’établissement et de région, 
ce qui m’a permis de constater que les besoins des élèves que j’ai dans ce nouveau poste ne 
sont pas exactement les mêmes que ceux de la classe qui ont répondu aux questionnaires pour 
ce travail. Travailler avec un autre étudiant aurait permis d’élargir les points de vue, mais 
surtout l’échantillon d’élèves, et aurait ainsi donné plus d’objectivité. 
On pourrait également envisager une manière exploiter ce travail mené en classe lors des 
soirées parents et des entretiens avec les familles. Finalement, si cette séquence s’adresse à 
des élèves de 8ème année, on pourrait réfléchir aux activités à mener en amont – en 7ème année 
– et en aval – en 9ème année. 
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Age : __________  Sexe : ___________________ 
 
Profession du père : ___________________________________________________ 
Formation du père : ___________________________________________________ 
 
Profession de la mère : ________________________________________________ 
Formation de la mère : _________________________________________________ 
 
*************************************************************************** 
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3. As-tu un projet professionnel ? (si oui, lequel et comment cette idée t’est-elle venue ? si 








4. Comment imagines-tu ton avenir : dans trois ans ? dans cinq ans ? dans dix ans ? Quels 
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5b. Les informations que tu as reçues t’ont-elles permis de répondre à tes questions et de 









6. Sais-tu expliquer les différentes voies possibles qui s’offrent à toi après l’école obligatoire 
et les conditions nécessaires pour suivre chacune d’elles ? Dresse ci-dessous la liste de ces 
différents parcours possibles. Essaie de représenter de façon graphique les différentes voies. 
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Deuxième questionnaire 
 
sexe : _____________________________ âge : _________________ 
 
1. Tu discutes avec tes parents de tes projets professionnels : 
 
 jamais                parfois                 souvent                   très souvent 
 
2. Tu discutes avec tes amis de tes projets professionnels : 
 
 jamais                parfois                 souvent                   très souvent 
 
3. Tu discutes avec tes enseignants de tes projets professionnels : 
 
 jamais                parfois                 souvent                   très souvent 
 
4. Tu ne sais pas avec qui discuter de tes projets et tu te sens seul-e dans cette démarche 
de projet professionnel : 
 
 jamais                parfois                 souvent                   très souvent 
 
5. Tes parents te soutiennent dans tes projets : 
 
 oui                             non 
 
6. Tes parents souhaitent que tu suives un parcours de formation qui ne te plaît pas : 
 
 oui                             non 
 
7. Tu as peur de décevoir tes parents : 
 
 oui                             non 
 
8. L’école te soutient et t’aide dans la planification de tes projets : 
 
 oui                             non 
 
9. Tu n’aimes pas que l’école se mêle de cette partie de ta vie privée : 
 
 d’accord                             pas d’accord 
 
10. Tu te sens trop jeune pour faire des projets : 
 
 oui                             non 
 
11. Tu te réjouis de quitter l’école et d’avoir rapidement un emploi pour être plus 
autonome : 
 
 oui                             non 
 
Christine Jotterand Christinger 06/2010 23 /30  
 
12. Tu veux faire des études, tant pis si ça dure longtemps : 
 
 oui                             non 
 
13. Tu souhaites faire un métier qui te rende heureux-se : 
 
 oui                             non 
 
14. Tu souhaites faire un métier qui te permette de gagner beaucoup d’argent : 
 
 oui                             non 
 
15. Tu souhaites faire un métier qui plaise à tes parents et tes amis : 
 
 oui                             non 
 
16. Tu souhaites faire un métier qui est considéré comme « un bon métier » : 
 
 oui                             non 
 
17. Tu souhaites faire un métier qui est original : 
 
 oui                             non 
 
 
18. Plus tard, tu auras une famille : 
 
 oui                             non 
 
19. En tant que femme, tu arrêteras de travailler pour t’occuper de ta famille : 
 
 oui                             non 
 
20. Tu continueras de travailler. 
 
 oui                             non 
 
21. En tant qu’homme, tu t’arrêteras de travailler pour t’occuper de ta famille : 
 
 oui                             non 
 
22. Tu continueras de travailler. 
 
 oui                             non 
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Fiche 0 Etre adulte c’est…      Quand on travaille, il faut être…      Un bon métier c’est... 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Fiche 1 
Que signifient ces qualificatifs ? 
 
Calme : 
Ayant du sang-froid : 
Courtois : 







A lʼécoute : 
Communication aisée : 











Autorité naturelle : 
Inspire la confiance : 
Créatif : 
Imaginatif : 
Bonne expression : 
Résistance nerveuse : 
Discret : 




Bonne acuité visuelle : 
Capacité d'adaptation : 
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Avec des déplacements fréquents (précise : sur ta ville, sur ta région, sur la Suisse, à l’étranger) Travail partagé (deux personnes sur le même poste) Avec des horaires regroupés sur trois ou quatre jours (au lieu de cinq) Avec des vacances à des dates précises Avec des dates de vacances fixées peu de temps à l’avance Proche de ton domicile (moins d’une heure de transport aller‐retour) Dans une grande entreprise Dans une petite ou une moyenne entreprise Avec des tâches s’effectuant à un rythme rapide Avec des tâches de plus longue haleine   Les deux listes ci‐dessus (liste « clé intérêts‐métiers » de l’ONISEP et liste des conditions de travail) sont tirées de MOUILLET M.‐C. et COLIN C. (2000) Chemin faisant, ADVP : fondements théoriques et exercices 
pratiques. Paris : éditions et applications psychologiques, 210 p.             Fiche 3  Je pense que les points forts de __________________________ (prénom) sont les suivants :        Je pense que ses points faibles sont : 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Résumé 
 
Après quatre années de pratique de la maîtrise de classe en VSG, j’ai pu m’apercevoir qu’il 
était difficile pour ces élèves de la voie médiane de se construire un réel projet professionnel. 
La plupart du temps, ils sont convaincus que l’orientation VSG les a placés sur la voie du 
gymnase. Or le couperet fatidique des quatorze points vient leur donner, en fin de huitième 
année déjà, un signal clair : seuls quelques-uns parviendront à atteindre cette institution. 
Apparaît alors une grosse lassitude : « Pourquoi suis-je en VSG si je ne peux même pas faire 
mieux que les VSO ? Je ne me sens pas prêt pour chercher un apprentissage, que faire ? Si je 
pouvais aller au gymnase, ça me laisserait plus de temps… » 
Le cadre offert par l’institution scolaire est un obstacle au développpement d’une relation de 
conseils. L’enseignant doit changer de rôle et devenir un accompagnant. Il doit créer une 
atmosphère dans laquelle l’élève puisse se sentir suffisamment en confiance pour aborder des 
questions qui ont trait à son monde intérieur, à sa personnalité. Le maître qui évalue doit 
devenir un conseiller qui fait évoluer ; l’élève qui est évalué doit lui-même devenir un sujet 
qui évolue. 
Si le rôle de l’enseignant est de conduire les adolescents dans leur construction des savoirs, en 
leur donnant des outils et des méthodes – le savoir faire et le savoir être – il doit se 
transformer dans le domaine de la transition professionnelle. En effet, il faut mettre les élèves 
sur le chemin de l’exploration intérieure, ce que l’on pourrait qualifier de savoir devenir. 
Le besoin de développer une séquence qui permette d’aider les élèves à mieux comprendre 
leur situation et à se projeter plus facilement dans une voie d’apprentissage ou dans une voie 
académique m’est apparu indispensable. 
 
Transition – Projet – ADVP – Choix – Motivation – Accompagnement 
 
